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Jacques Fantino 
Université Paul Verlaine, Metz. 
 
L'autre oublié : le monde et l'homme 
 
La question de l'identité est d'autant plus aiguë dans les sociétés occidentales 
contemporaines qu'elles sont multiculturelles et plurireligieuses. Il est intéressant de 
chercher à ce propos comment les religions contribuent à donner une identité à leurs 
adeptes dans ces sociétés. Pour s'en tenir au christianisme nous aimerions montrer que 
la question de l'identité selon la tradition chrétienne ne consiste pas seulement à établir 
un vivre ensemble mais à le construire en interaction avec le milieu naturel. En effet, 
l'identité de chacun ne résulte pas des seules relations interhumaines, personnelles et 
collectives. L'identité a aussi à voir, en christianisme, avec la relation que l'être humain 
noue avec son milieu naturel. Or, c'est précisément à ce niveau que les sociétés 
contemporaines sont déficientes comme le manifeste, entre autres, la crise écologique. 
Pour mettre en évidence la manière dont l'identité se pose en régime chrétien, il nous 
faut d'abord revenir à Israël et à son histoire. Car dans l'histoire telle qu'il la raconte, 
Israël fut une minorité avant d'être considéré comme un peuple vivant sur un territoire. 
De plus, Israël s'est installé en Canaan et a soumis progressivement la terre et ses 
habitants entraînant de ce fait l'existence de populations qui lui étaient étrangères. Ce 
bref rappel de l'histoire racontée par la Bible indique déjà que l'identité s'est nouée par 
un vivre ensemble, fondé par l'expérience de l'errance et de l'exode, et par une relation 
à une terre, l'habitation de la terre promise. 
Parallèlement à l'évolution de son statut, de minorité à celle d'un peuple établi, les 
textes bibliques présentent l'identité d'Israël comme une sorte de progression de 
l'errance nomadique à l'installation – conquête en Canaan, en passant par le séjour et la 
servitude en Egypte et l'exode qui s'en suivit. Ces mêmes textes montrent que l'identité 
 
 
 
2 
d'Israël s'est construite et affirmée par séparation d'avec ses voisins et d'avec les 
minorités en son sein. En fait ce schéma n'est pas aussi simple, comme l'examen de la 
situation de l'étranger en Israël va le manifester. 
 
 
La place de l'étranger en Israël 
 
L'étranger dans l'Ancien Testament relève de deux types bien différenciés dans les 
textes1. Il y a le nokri, celui qui demeure en dehors d'Israël ou bien qui est seulement de 
passage dans le pays. Il n'existe pas de statut particulier pour lui. En revanche, 
l'étranger résidant en Israël, le guér, bénéficie d'un statut défini dans la Torah. C'est à 
lui que nous allons nous intéresser spécialement. D'abord qui est-il ? L'étranger peut 
être l'ancien habitant du pays non encore assimilé. Certains d'ailleurs garderont leur 
identité, comme les Gabaonites2. L'étranger est aussi (et peut-être surtout) le réfugié ou 
l'émigré3. La Torah, qui donne son identité à Israël, accorde à l'étranger une place 
fondée sur l'expérience d'Israël. En effet, alors qu'Israël était immigré en Egypte, il a 
été libéré par Dieu de la servitude. Par conséquent, il ne doit pas à son tour exploiter 
l'étranger qui vient habiter chez lui. C'est une donnée constante dans tous les textes 
bibliques, quelle que soit leur époque4 : Tu n'opprimeras pas l'émigré ; vous connaissez 
vous-mêmes la vie de l'émigré, car vous avez été émigrés au pays d'Egypte (Ex 23,9). Il 
faut maintenant situer cette affirmation fondamentale selon les époques de l'histoire 
d'Israël. 
Les trois codes législatifs du Pentateuque vont nous y aider, dans la mesure où ils 
datent de différentes époques. Il s'agit dans l'ordre chronologique du code d'alliance 
(Ex 20,22-23,33), du code deutéronomiste (Dt 12-26) et du code de sainteté (Lv 17-
26)5. Plus on avance dans le temps, plus la législation concernant l'étranger est 
développée6. 
Avant l'exil, l'étranger est protégé. On doit le protéger car sa situation est précaire (Dt 
24,14). Il n'a pas en effet accès à la propriété de la terre7, et par ce fait se retrouve dans 
une situation analogue à celle des Hébreux en Egypte et semblable aussi à celle des 
catégories les plus défavorisées, à savoir les pauvres, les veuves et les orphelins. 
                                                
1 Pour une approche de la question, voir "Etranger", Dictionnaire Encyclopédique de la Bible, p. 448 ; 
"Fremder", Lexikon für Theologie und Kirche, 4, col. 125-127 ; J. Riaud (dir.), L'étranger dans la Bible 
et ses lectures, coll. « Lectio divina » , n° 213, Paris, Cerf, 2007. 
2 Voir Jos 9, 3-27 et 2S 21,2s. 
3 L. Epsztein, La justice sociale dans le Proche Orient ancien et le peuple de la Bible, Paris, Cerf, 
1983, p.188-191. 
4 Voir M. Bertrand, "L'étranger dans les lois bibliques", in Riaud, p. 74. 
5 Voir C. Nihan, T. Römer, "Le débat actuel sur le Pentateuque", in T. Römer, J.-D. Macchi, C. Nihan 
(éd.), Introduction à l'Ancien Testament, Genève, Labor et Fides, 2004, p. 90-92. 
6 Pour les détails, voir Bertrand, p. 70-82. 
7 Voir Epsztein, p. 190. 
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L'étranger a également accès à certains actes caractéristiques de la vie religieuse 
d'Israël. Il partage par exemple le repos du sabbat avec les Israël ites (Ex 23,12). Cet 
élément va dans le sens de l'intégration. Après l'exil, les textes indiquent que, s'il est 
circoncis, l'étranger peut célébrer la Pâque (Ex 12,48). Le code de sainteté va jusqu'à 
poser le principe d'une seule législation pour l'indigène et l'étranger (Lv 24,22). En fait 
la situation a changé quelque peu et de nouvelles dispositions ont été prises pour que 
l'étranger se rapproche d'Israël, c'est-à-dire se convertisse. C'est le sens de textes 
comme ceux qui constituent la troisième partie du livre d'Isaïe (Is 56-66). Avec la 
période grecque, l'étranger pris en considération est le prosélyte, c'est-à-dire celui qui 
est susceptible d'être intégré8. 
 
Pratiquer la Torah pour habiter la terre 
 
Le statut identitaire de l'étranger a donc évolué. D'abord protégé avec des limites, 
l'étranger est de plus en plus poussé à se convertir. On peut voir un souci de justice 
sociale dans la tendance visant à favoriser l'intégration de l'étranger par sa conversion. 
Il s'agit de lui donner accès à la terre. Le droit de propriété est lié à l'appartenance au 
peuple élu, c'est-à-dire à l'entrée dans l'alliance. Le pays appartient en effet aux fils 
d'Israël et il a été partagé entre tribus, clans et familles de sorte que chaque famille 
possède une terre inaliénable. D'où les dispositions de la Torah qui règlent la 
transmission par héritage garantissant ainsi l'appartenance à chaque famille au sens 
large9. Cependant, il ne faut pas oublier qu'Israël a reçu cette terre comme un don de 
Dieu selon la promesse faite aux patriarches10. Or, Israël ne l'a reçue qu'après l'exode. 
Autrement dit, Israël entre dans la terre promise bien après la libération d'Egypte et la 
conclusion de l'alliance au Sinaï exprimée par le don de la Torah. De ce fait Israël vit 
de l'alliance et donc de la Torah durant le temps de l'exode, entre l'Egypte et Canaan, 
entre la terre de servitude et la terre promise. La Torah est le moyen donné par Dieu à 
Israël pour ne pas retourner en Egypte, mais s'installer enfin dans la terre promise. La 
Torah est le moyen pour ne pas retourner à un mode de vie asservissant et sans but, 
mais pour vivre sur la terre donnée par Dieu selon les orientations prescrites dans la 
Torah. La Torah libère de la servitude et fait naître à une vie autre marquée par des 
rapports nouveaux établis entre les croyants et avec la terre où ils sont appelés à 
vivre11. La Torah organise le vivre ensemble sur une terre qui sera donnée par Dieu. 
                                                
8 Voir P. Mottard, "L'étranger : de la Bible hébraïque à la Septante", in Riaud (dir.), p.137-141 ; M. 
Hadas-Lebel, "Exclus et inclus chez Philon d'Alexandrie", ib., p. 311-314 ; M. Alexandre, "Le rapport 
aux étrangers dans le judaïsme selon Flavius Josèphe", ib., p. 322-330 et 333-336. 
9 C'est en ce sens qu'il faut comprendre le cas discuté en Nb 27,1-11/ 36,1-12 et Jos 17,4. Il porte sur 
l'absence d'héritier mâle. 
10 Voir Gn 12,7 ; 13,14-17 ; 15,18-21 ; 35,12s. 
11 Voir A. Wénin, "Le décalogue", in C. Focant (dir.), La Loi dans l'un et l'autre Testament, coll. 
« Lectio Divina », 168, Paris, Cerf, 1997, p. 12-13. 
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Cette situation a pour conséquence que la Torah n'est pas liée strictement à un 
territoire, ni à une forme de gouvernement. Les textes posent que la Torah est fondée 
sur l'autorité divine et qu'elle entre en application par l'accord exprimé par le peuple 
(Ex 24,3 et 7 ; Dt 5,2-3)12. On trouve une confirmation de cela dans le fait que, lors de 
chaque réforme religieuse en Israël, une lecture publique de la Torah était faite, suivie 
de l'engagement du peuple13. Il y a donc priorité du vivre selon la Torah sur la 
possession de la terre. Plus précisément, vivre selon la Torah a pour conséquence de 
vivre d'une manière juste sur la terre. A tel point que les infidélités d'Israël à la Torah 
se trouvent sanctionnées par une dépossession partielle, voire totale, de la terre 
promise. D'où le rappel constant effectué par les prophètes qu'Israël doit pratiquer la 
Torah en vue de continuer à habiter la terre promise. La responsabilité est collective 
avec pour conséquence la tâche de faire évoluer le droit en référence à la Torah donnée 
par Dieu, et notamment donner la priorité aux faibles et aux victimes14. La question du 
statut de l'étranger et de son accession à la propriété de la terre révèle en fait le rapport 
à la terre et plus généralement au monde qu'implique la manière de vivre selon la 
Torah. Si une vie juste aux yeux de Dieu suppose un type de rapport au créé, alors 
l'étranger ne peut vivre en vérité que s'il adopte cette manière de vivre et par 
conséquent se trouve en situation de se convertir15. Le statut de l'étranger met ainsi en 
évidence le rapport entre la manière de vivre selon la Torah et la gestion de la terre que 
cela implique. Si une vie réussie aux yeux de Dieu suppose un certain mode de vie qui 
soit à la fois un vivre ensemble et un vivre avec la terre, alors l'étranger ne peut vivre 
en vérité que s'il adopte cette manière de vivre et par conséquent se convertit. 
Plus qu'une dimension éthique, il s'agit d'un enjeu sotériologique, comme on peut le 
voir par exemple avec l'institution de l'année jubilaire (Lv 25). Cette année a pour 
objectif une remise en ordre sociale et écologique : dettes remises et esclaves libérés 
d'un côté, terres en jachère totale pendant une année complète de l'autre16. Il ne s'agit 
pas simplement d'avoir du bon sens dans la gestion de la terre et de l'environnement. Le 
texte biblique rappelle que l'être humain n'est pas propriétaire de la terre. C'est Dieu qui 
l'est (Lv 25,23). L'humain en est le gérant, l'intendant qui a pour mission de la gérer et 
de la transmettre en état d'assurer la vie des générations suivantes17. 
                                                
12 Voir J.L. Ska, "Le droit d'Israël dans l'Ancien Testament", in F. Mies (éd.), Bible et droit. L'esprit 
des lois, Namur/Bruxelles, P.U. de Namur/Ed. Lessius, 2001, p.28-29 et 33-36. 
13 Ce fut le cas avec Josias (2R 23,1-3 ) et Esdras (Ne 8). 
14 Voir Ska, p. 31 et 39-43. 
15 D'où la question qui traverse de nombreux textes bibliques parlant de l'accomplissement ultime du 
projet divin : la conversion des nations au vrai Dieu implique-t-elle qu'ils suivent la Torah ? Question 
d'autant plus vive quand des populations non juives vivent sur le territoire d'Israël. 
16 Voir F. Ost, « Vous sanctifierez la cinquantième année ». Réflexions sur le temps racheté, in Mies 
(éd.), p. 46-47. 
17 Voir Ost, p. 52-55. 
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Finalement, que doit faire Israël de sa terre ? Vivre selon la Torah et du coup faire du 
pays une communauté vivante qui manifeste l'organisation voulue par le Créateur, y 
compris et notamment au plan de l'aménagement de son environnement. Car il s'agit 
bien d'un projet qui concerne la création et par conséquent l'ensemble de l'humanité. 
La lecture des textes met en évidence le projet de vie que le Créateur réalise en 
constituant Israël et en faisant alliance avec lui : vivre selon Dieu, c'est-à-dire vivre 
ensemble selon la Torah. Ce qui signifie deux choses. Il s'agit en premier d'un vivre 
ensemble entre croyants, où aimer le prochain est le commandement parallèle à celui 
qui consiste à aimer Dieu. Il s'agit aussi d'un vivre ensemble sur une terre et donc avec 
elle. Ce point est fondamental. La prise en charge de l'environnement est un élément 
essentiel de la vie selon la Torah. La vie que Dieu révèle ne consiste pas seulement 
dans un engagement politique et éthique des croyants les uns vis-à-vis des autres. Est 
en jeu la construction de l'homme selon le projet créateur, c'est-à-dire en interaction 
avec son environnement, c'est-à-dire la portion de création qui lui a été donnée 
d'habiter. Ce que l'année jubilaire rappelle à Israël, c'est le fait que l'humain ne peut se 
développer authentiquement sans une relation avec la terre, comme le révèle la Torah 
au début du livre de la Genèse. Vivre en humain sur la terre, c'est vivre selon la 
bénédiction programmatique de Gn 1,26-28 et Gn 2,15. C'est poursuivre l'œuvre 
créatrice en  devenant les collaborateurs du Créateur et contribuer à gérer la terre de 
sorte à conduire la création vers son achèvement18. 
On comprend alors pourquoi la terre est pour l'être humain. Elle lui est donnée pour 
qu'il s'y plaise, qu'il s'y sente chez lui, mais aussi pour que ce lieu devienne celui de 
l'homme avec Dieu19. Cependant, la Torah révèle que ce projet n'a pas été encore 
réalisé du fait de l'infidélité des hommes. Dieu l'a démarré petitement avec un groupe 
de nomades qui est devenu le peuple d'Israël, le peuple choisi par Dieu pour réaliser 
son projet. L'étape suivante est le don de la Torah au Sinaï. 
Nous voudrions reprendre les éléments essentiels du projet créateur pour comprendre 
l'articulation nécessaire de la société humaine à la création pour constituer la base d'un 
vivre juste qui permette à chacun de trouver sa place selon le projet divin. 
 
L'identité humaine : l'homme à l'image de Dieu 
 
Israël a pour tâche de mettre en application les orientations que le Créateur lui a fait 
comprendre au long de son histoire, orientations qui correspondent à ce qu'enseigne la 
Torah. En voici les trois traits fondamentaux. Le premier est que la véritable identité de 
                                                
18 Voir A. Gesché, Dieu pour penser, vol. 4, Le cosmos, Paris, Cerf, p. 89. 
19 Voir Gesché, p. 53 et 64-65. 
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l'être humain est d'être à l'image de Dieu20. Il s'agit d'un projet, il s'ensuit que cette 
identité doit se développer, ce qui se réalise quand par son activité créatrice l'être 
humain collabore au projet divin. Enfin, cette émergence de l'humain véritable suppose 
aussi une mutation, un changement dû à l'intervention divine. 
 
Commençons par étudier le premier trait. Le constat de la finitude humaine et de sa 
disproportion par rapport à l'univers amenèrent les auteurs bibliques à tenter 
d'approfondir ce qu'était la modeste condition de l'homme. 
Leur première appréciation fut qu'il était indispensable pour l'être humain de 
vivre dans un environnement physique qui lui soit propice. C'est en particulier le cas du 
récit de la création de l'homme (Gn 2) qui servira de fil conducteur à notre propos. Le 
mythe qui raconte l'œuvre créatrice décrit la terre primitive comme un monde désolé, 
un désert invivable, parce qu'il n'y a pas d'homme pour le cultiver (Gn 2,5). La créature 
humaine n'aurait pu y subsister. Le Créateur engage alors son activité fondatrice. Il 
plante pour l'homme un jardin, jardin d'alors où l'on cultivait ce qu'il faut pour vivre, 
légumes, vigne et arbres fruitiers. Et le récit précise que l'homme fut chargé de cultiver 
et de protéger ce jardin. L'homme et la terre vont ainsi s'épauler l'un l'autre pour 
fructifier ensemble. Le devenir de la terre a besoin d'un jardinier sans quoi elle resterait 
un désert et le devenir de l'humain est impossible sans le sol qui le porte et le nourrit. 
Le mythe de Gn 2 exprime le lien qui existe entre l'être humain tiré de la terre et les 
produits de celle-ci. Bien plus, la nature est soutien de l'homme. Elle a été faite par le 
Créateur de sorte à permettre à l'humain d'habiter la terre de manière spécifique. 
Cependant, la relation de l'être humain à son milieu est présentée en même temps 
comme étant largement insuffisante, car l'homme est seul, sans vis-à-vis lui 
correspondant dans le créé. En effet, après avoir fait l’homme et l’avoir installé dans le 
jardin d’Eden, Dieu constate : 
Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit comme un vis-
à-vis (Gn 2,18). 
Les autres êtres vivants ne constituent pas cette aide recherchée. En effet, le 
Créateur présente ceux-ci à l’homme et le texte nous dit que l’homme n’a pas trouvé 
parmi eux de vis-à-vis (Gn 2,20). Comme la suite du récit le montre alors, seul son 
semblable, symbolisée ici par la femme créée à partir de sa chair constitue le vis-à-vis 
de l'homme. L'être humain ne peut vivre qu'en solidarité avec ses semblables. 
Il nous faut retenir les deux leçons. Il y a une solidarité fondamentale de l'être 
humain avec ses semblables, mais existe aussi une solidarité, bien que d'un autre ordre, 
avec la nature. D'un autre ordre, car le Créateur a fait l’être humain de sorte à ce qu’il 
                                                
20 Le texte fondateur est Gn 1,26-30. Voir R. Klaine, Le devenir du monde et la Bible, 2, Le devenir 
de l'humanité selon les récits bibliques d'avant notre ère, Paris, Cerf, 2000, p. 61-90. 
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le représente et assure sa présence active dans le monde. Cette représentation implique 
une délégation de pouvoir qui fait de l’être humain un associé du Créateur, ou comme 
l'affirme le texte biblique son image sur terre, ce qui lui confère une identité singulière 
par rapport au reste de la création (Gn 1,26-28). L'image exprime que le Créateur 
institue l'être humain comme son collaborateur, charge à lui d'entrer dans cette 
perspective21. De la sorte, l'homme est différent des autres êtres vivant sur terre et 
ausssi des créatures célestes. L'être humain, homme et femme, individu et 
communauté, devient sujet de l'histoire ultérieure en tant que collaborateur fidèle ou 
infidèle en participant projet créateur selon la double solidarité vue auparavant. Dieu 
fait alliance avec l’humanité pour gérer la terre. Ce n’est pas une tâche occasionnelle 
mais constitutive de l’homme et son devenir dépend de l’accomplissement de cette 
mission, ce qui implique un rapport nécessaire avec la nature. Car, c'est dans sa tâche 
de collaborateur de la divinité, c'est-à-dire d'être à l'image du Créateur, que l'être 
humain construit et développe son identité. 
 
L'identité humaine comme fruit de son activité créatrice 
 
Comme le souligne Gn 2, l'homme est placé dans un monde préparé pour lui. Il 
s'agit seulement d'un début. Adam doit poursuivre l'œuvre commencée. En effet 
l’activité humaine ne peut être comprise, selon la Bible, que comme le prolongement 
de celle du Créateur. Celui-ci est en effet sans cesse en train de créer et d’organiser 
toute réalité pour conduire le monde à son accomplissement. L’aménagement de la 
terre et du quotidien est perçu par les auteurs bibliques comme la poursuite de l’œuvre 
créatrice de Dieu. Et en même temps cette œuvre aide les hommes à percevoir la 
finalité de leur propre vie et à y correspondre. Un tel constat éclaire le malaise 
contemporain par rapport à la crise écologique. L'humain ne peut aller bien si son 
environnement ne va pas. Il ne s'agit pas d'abord d'éthique mais du lien entre l'homme 
et la nature. Bien sûr, le malaise suscite le comportement humain et donc suppose des 
choix éthiques. Ceux-ci doivent correspondre à la mission reçue du Créateur. 
Or précisément, la mission de l’être humain selon la Bible est double. Elle 
consiste en premier à bien gérer la terre en exerçant sur elle l'autorité reçue de Dieu. Il 
s’agit dans cette perspective de maîtriser la terre pour promouvoir la vie sur elle en 
conformité au projet du Créateur. Dieu crée en séparant, en mettant de la différence. 
L'homme doit faire de même et par rapport à la nature et par rapport à ses semblables. 
Si elle fait partie de sa mission, la domination que l’homme doit exercer sur le monde 
ou sur ses semblables n’est pas présentée dans la Bible comme brutale et centrée sur 
son seul intérêt. Ce qui a été le cas depuis l’avènement des sciences et des techniques 
                                                
21 Voir J. Moltmann, Dieu dans la création, Paris, Cerf, 1988, p. 282-288 ; R. Klaine, ibidem. 
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modernes au 17e siècle dans le monde occidental. Il est à noter d’ailleurs que c’est dans 
le même temps que le christianisme a perdu en Occident sa place, notamment comme 
référence. 
La mission de l’être humain consiste conjointement à combattre le mal. Car, 
l'univers, dès son origine est fait d'harmonie et de désordre. C'est pourquoi l'humain 
participe de cette ambivalence.  Dans le premier récit de création (Gn 1) le Créateur 
proclame très bon le monde qu'il vient de créer, c’est-à-dire tel qu’il l’avait voulu. Un 
monde où les puissances de mort sont contenues certes, mais toujours à l'œuvre, 
puissances désignées comme ténèbres (Gn 1, 2-5). L’homme doit donc lui aussi 
contribuer à contenir ces puissances. Sans cesse, en effet, elles menacent les équilibres 
et la vie de l’univers, mais aussi des vivants dont l’homme fait partie. 
Or, les errements de l’homme, ses péchés selon le langage biblique, peuvent eux 
aussi perturber les grands équilibres du monde. Le monde moderne a retrouvé cette 
idée biblique par l'écologie. Détériorer l’ordre instauré par le Créateur constitue en effet 
la première forme du péché. L’homme peut aller plus loin et refuser de s’engager dans 
le projet créateur.  Dans ce cas, le péché consiste à essayer de soumettre le devenir 
humain à des intérêts et des ambitions contre nature. C’est l’opposition à l’alliance 
instituée entre l'être humain et le Créateur au commencement. Enfin, la dernière forme 
de péché est de se faire le collaborateur des puissances de désordre. Le péché ne se 
comprend en définitive que par rapport au dessein divin concernant le devenir de 
l’homme et du monde. 
La réalisation concrète de ce projet va passer par la constitution d'un peuple 
chargé de construire une société où le vivre ensemble et le rapport à la nature et à 
l'environnement soient justes, c'est-à-dire correspondent aux attentes du Créateur au 
moment considéré. C'est dans ce rapport de justesse que l'identité d'Israël se construit et 
que par conséquent doit se trouver posée également celle des minorités qui ne font pas 
partie d'Israël. 
Après l'échec de la monarchie, l'identité juive va être constituée par l'articulation 
entre un pôle judéen autour de Jérusalem et la diaspora juive située au sein d'entités 
politiques plus vastes, empires ou royaumes. L'affirmation de soi et l'appartenance à un 
groupe caractérisées par un ensemble de croyances et de pratiques domestiques et 
nationales vont structurer l'identité juive, tout en laissant ses membres organiser 
concrètement l'équilibre de leur vie selon les lieux. L'identité juive suppose la 
séparation d'avec ce qui est étranger et, on l'a vu, l'intégration à plus ou moins longue 
échéance des étrangers qui habitent en Judée par leur conversion au judaïsme ou ceux 
qui habitent dans les mêmes lieux que les Juifs et sont entrés en sympathie avec eux. 
Cette manière de vivre adaptable selon les lieux va favoriser l'émergence en son temps 
d'un nouveau mode de vie engendrant une identité nouvelle possible dès maintenant. 
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Pour les chrétiens, ce mode de vie et cette identité ont été inaugurés par Jésus de 
Nazareth et développés dans le christianisme. Ils réalisent l'intégration dans une seule 
humanité de tous les groupes humains quelles que soient leurs différences :  
Il n'y a plus ni Juif, ni Grec ; il n'y a plus ni esclave, ni homme libre ; il n'y a plus l'homme et la 
femme (Ga 3,28)22. 
L'appartenance au Christ supprime les différences religieuses (Juif ou Grec), 
sociales (esclave ou homme libre) et anthropologiques (homme ou femme). 
Comment réaliser une telle unité ? Par le biais des comportements nouveaux 
initiés par Jésus et repris par ses disciples, comportements qui sont en relation avec la 
création en ce sens qu'ils transforment en même temps l'être humain et la nature. 
 
Des comportements nouveaux en vue d'une identité définitive 
 
Les comportements initiés par Jésus tranchent dans le judaïsme du second 
Temple. On peut constater en premier qu'ils sont mis par Jésus directement en rapport 
avec le Règne de Dieu considéré comme tout proche. Or, si la notion de Règne de Dieu 
est présente dans le judaïsme du second Temple, elle n'est cependant pas centrale23. 
Ensuite, si Jésus, comme Jean Baptiste s'adresse à tous et accueille des gens de toutes 
condition, il s'en sépare sur un point fondamental : il n'est pas le prophète de la colère 
divine24, même si son action et son enseignement portent sur le Règne de Dieu. 
La notion de Règne de Dieu signifie le rassemblement d'Israël sur sa terre, la 
conversion des nations au vrai Dieu, engageant une réorganisation du créé. Jésus a 
annoncé le Règne de Dieu comme imminent, mais eschatologique, c'est-à-dire venant 
dans un futur proche sans donner de calendrier25. Le salut est donc présenté par Jésus 
comme futur et transcendant au monde présent. Mais, et c'est fondamental, les 
implications de l'enseignement de Jésus et les injonctions qui l'accompagnent valent 
dès maintenant26. 
Comme le montrent les études historiques et exégétiques, ce que Jésus fait au 
cours de sa carrière publique correspond à l'annonce du Règne de Dieu. Dans la ligne 
des anciens prophètes d'Israël, Jésus ne fait pas que d'annoncer en paroles le Règne de 
Dieu, c'est-à-dire l'établissement définitif et d'une certaine manière déjà présente de la 
souveraineté visible du Créateur. Jésus la signifie par des gestes, des actions et des 
                                                
22 Voir aussi 1Co 12,13. 
23 Voir J.P. Meier, Un certain Juif, Jésus. Les données de l'histoire, vol.2, Paris, Cerf, 2005, p. 197-
231. 
24 Comparez l'enseignement de Jean (Mt 3,1-12 ; Lc 3,1-18) avec la demande que Jean adresse à 
Jésus parce qu'il ne correspond pas à ce qu'il attendait (Mt 11, 1-6 ; Lc 7, 18-23). Voir J. Greisch, 
Entendre d'une autre oreille. Les enjeux philosophiques de l'herméneutique biblique, Paris, Bayard, 
2006, p. 221. 
25 Voir Meier, p. 292-293 et 307-309. 
26 Ibidem. 
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comportements précis. Sans entrer dans les détails, ce qui importe ici, c'est que tous les 
signes posés par Jésus témoignent d'une autorité et d'une puissance à l'œuvre sur le 
monde comme sur les êtres qui le constituent. En bref, Jésus manifeste par eux, comme 
le présentent les textes, que le Règne de Dieu par sa simple présence touche au créé et 
le transforme. 
Autrement dit, cela veut dire aussi que les comportements nouveaux initiés par 
Jésus ont un impact sur le créé. Plus précisément, ils renouvellent l'homme et par lui 
transforment le monde. Par conséquent, ces comportements incluent aussi une 
dimension sociale et politique et induisent une compréhension nouvelle de l'identité. 
Ces comportements, résumés dans l'amour du prochain et le renoncement à un 
statut privilégié, sont perçus par les chrétiens comme résultant de l'action créatrice de 
Dieu. Ils constituent une re-création, une création nouvelle. Voyons d'un peu plus près 
quels sont ces comportements. 
Les comportements initiés par Jésus à la fois renforcent et élargissent les deux 
valeurs fondamentales du judaïsme du second Temple, l'amour du prochain et 
l'humilité, c'est-à-dire le renoncement à tout statut privilégié27. Les changements opérés 
vont différencier les chrétiens à l'intérieur du judaïsme tout en les démarquant du 
monde païen28. Concernant ce dernier point, les communautés chrétiennes vont 
développer en milieu païen une compréhension de leur rôle qui prolonge celle du 
judaïsme. Selon les chrétiens en effet, leur manière de vivre correspond au dessein de 
Dieu pour se révéler à ceux qui ne croient pas, ou qui refusent de croire, par le bon agir 
des chrétiens, notamment des plus démunis socialement et politiquement, 
indépendamment du fait que cet agir soit attribué à leur foi ou non29. La manière de 
vivre des chrétiens résultent des changements apportés par Jésus aux deux valeurs 
fondamentales, l’amour du prochain et l’humilité (c'est-à-dire le refus de tout statut et 
privilège). 
Illustrons ce point à partir des questions qui nous concernent directement ici, à 
savoir  le pouvoir et l’autorité, qui sont centrales pour l'organisation d'un vivre 
ensemble respectueux de chacun. Le Règne de Dieu implique un pouvoir des hommes 
les uns sur les autres et des hommes sur le créé. La nouveauté apportée par Jésus est 
que le pouvoir associé au Règne de Dieu n’est pas confié par Dieu à un seul ou à 
quelques uns mais à tous les disciples de Jésus, y compris à ceux qui en sont exclus 
dans la société, c’est-à-dire aux petits et aux démunis. Il suffit de rappeler à ce sujet la 
composition sociologique de la communauté chrétienne de Corinthe à ses débuts ainsi 
que Paul le souligne : Il n'y a parmi vous ni beaucoup de sages aux yeux des hommes, 
ni beaucoup de puissants, ni beaucoup de gens de bonne famille (1Co 1,26). Ce 
                                                
27 Voir G. Theissen, La religion des premiers chrétiens, Paris, Cerf, 2002, p. 57-61 et 114-115. 
28 Voir P. Bony, La Première épître de Pierre, Paris, Cerf, 2004, p. 129-130. 
29 Ibidem, p. 100-119. 
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pouvoir, comme la plénitude de vie qui lui est associée, c'est-à-dire la paix au sens 
biblique, n’est plus seulement destinée à Israël mais à tous les hommes30. Prolongeant 
notre réflexion, le pouvoir étant fondé sur l’amour du prochain, l’autorité ne consiste 
plus à exercer une domination sur l’autre mais à être à son service. Celui qui veut être 
le premier doit être le serviteur de tous : 
Les rois des nations agissent avec elles en seigneurs, et ceux qui dominent sur elles se font 
appeler bienfaiteurs. Pour vous, rien de tel. Mais que le plus grand parmi vous prenne la place du 
plus jeune, et celui qui commande la place de celui qui sert (Lc 22,25-26)31. 
Dorénavant, la valeur d’un être humain n’est plus dépendante de son statut dans 
la société, ni de son groupe d’appartenance32. Qui plus est, en tant que refus de tout 
statut ou privilège, l'humilité devient un principe de contestation de ce qui est au cœur 
du social et du politique, l'attraction du pouvoir et son mode d'exercice  habituel. 
L'humilité constitue de ce fait un facteur subversif permanent des tendances à fixer un 
système social et politique. Ce qui est dit de la société vaut également pour le rapport 
de l'être humain au créé. L'identité d'un homme n'est plus liée à l'appartenance à un 
groupe, fût-il chrétien, mais à des comportements accessibles à tous et qui engagent un 
certain rapport avec le créé. 
Le créé est certes destiné à être géré par l'être humain et donc sous sa gouverne. 
Mais en retour l'environnement contribue à développer les capacités authentiquement 
humaines. Finalement, le système social et politique est dorénavant marqué selon les 
chrétiens par les comportements nouveaux inaugurés par Jésus et qui concernent tout 
un chacun personnellement et collectivement. Ces comportements contribuent à 
transformer le monde et la société, en même temps qu'ils modèlent l'homme à l'image 
de Dieu, c'est-à-dire le font vivre en conformité au projet divin. Ces comportements 
correspondent à des orientations nécessaires à la vie humaine aussi bien personnelle 
que collective pour les faire tendre vers leur fin. Est en jeu en effet l'avènement d'une 
humanité renouvelée à la suite du Christ Jésus dans un monde transformé rendant 
visible la présence de la divinité. 
 
Nature, société et destinée finale 
 
La fin consiste en effet dans le renouvellement du créé, la mutation de la 
condition humaine et le réveil de la mort. Les Chrétiens affirment que ce 
renouvellement est arrivé avec Jésus de Nazareth. L’humanité nouvelle, et avec elle le 
monde nouveau, sont commencés. Il n’est pas question dans les écrits du Nouveau 
Testament d’annoncer la venue d'une étape terminale concluant une chaîne supposée 
                                                
30 Voir Theissen, p. 147-151. 
31 Voir également les textes parallèles de Mc 10,42-45 ; Mt 20,25-28. 
32 Voir Theissen, p. 154-158 et 189. 
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linéaire de l'évolution humaine. Les textes parlent d'une transformation radicale, mais 
qui reste corporelle. Il existe un ordre. La transformation de la terre passe par celle de 
l'être humain et en retour contribue à la sienne. 
La transformation radicale de l’humain et de la nature a commencé par celle de 
Jésus. Sa mort a mis fin à un monde. Sa résurrection d’entre les morts ouvre un avenir, 
l’avènement d’un monde nouveau. Dorénavant, l’action créatrice est reprise, dans le 
sillage du Christ Jésus par ses disciples en symbiose avec le Créateur. C’est 
précisément la bonne nouvelle. Entreprise poursuivie par les disciples de Jésus qui 
constituent son « organisme ». Ce que les hommes font dans le sens du projet divin, 
affirment les Chrétiens, a un impact sur la transformation du monde. Comme l'avait 
énoncé à leur manière les récits mythiques de la Genèse, les Chrétiens reprennent la 
double mission donnée par le Créateur, promouvoir la vie et lutter contre le mal. 
 
Les écrits du Nouveau Testament engagent une compréhension nouvelle des 
rapports réciproques entre les hommes et leur environnement. Les êtres vivants et les 
« choses » de la vie contribuent à révéler l'identité et la destinée personnelle et 
collective de l'être humain. Pour comprendre cela, il faut revenir à l'affirmation 
biblique selon laquelle Dieu crée par sa Parole. De ce fait, les choses et les événements 
sont porteurs de cette parole et deviennent signifiants parce que créés. Pour la Bible, 
l'environnement humain est tout autre chose qu'un « cadre de vie ». L'homme et son 
milieu constituent une unité. Du coup les éléments de l'existence quotidienne ne sont 
pas seulement des signes mais aussi des paroles. Bien plus, ils sont capables, en tant 
que paroles agissantes du Créateur, de développer chez ceux qui les accueillent leur 
capacité d'entrer plus avant dans l'accomplissement d'une humanité toujours plus 
authentique (Jn 1,12).  
La nature est en travail d’enfantement et tend vers le développement de l’homme 
pour que celui-ci promeuve l’émergence des virtualités qu’elle possède33. Les 
exigences de Jésus vont dans ce sens, il s’agit d’agir pour continuer l'œuvre qu'il a 
entreprise afin de devenir des humains de plus en plus authentiques, c'est-à-dire 
marquant de plus en plus le divin dans la création. 
Vivant en grande partie dans un monde technicisé et urbain, on peut se demander 
si la nature a vraiment autant d'importance pour l'existence humaine actuelle. Sans 
insister sur les changements climatiques, maintenant largement admis, et les 
conséquences souvent dramatiques qu'ils entraînent (sécheresses, inondations, 
tempêtes, …), il suffit de rappeler « le besoin de nature » qui voit plusieurs fois par an 
de véritables migrations partant des villes pour rejoindre la campagne, la montagne ou 
la mer. Ceci ne peut se comprendre que si l'être humain possède la capacité de 
                                                
33 Tel est le sens de Rm 8, 18-22. 
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s'autoproduire de façon permanente, et qu'il ne peut le faire qu'en entretenant un 
échange constant avec son milieu naturel, pour que son potentiel inné émerge et se 
développe. Le Nouveau Testament prétend que le monde naturel est en mesure d'ouvrir 
l'homme à d'autres horizons que les seuls impératifs économiques et financiers. Il peut 
lui proposer une autre « parole ». Le Nouveau Testament affirme dans ce sens que le 
Christ Jésus gère la terre par l'entremise des hommes qui, dans la situation du monde 
actuel, ont pour tâche de faire que leurs œuvres matérielles deviennent pleines de sens 
pour manifester la vie. Cela veut dire par exemple que l'aménagement  d'un territoire, 
habité par l'homme ou non, ou bien d'une école, d'un hôpital, d'un quartier soit fait de 
sorte à révéler le sens d'une vie humaine accomplie. La grande faiblesse des sociétés 
occidentales ou occidentalisées est précisément de ne pas manifester d'avenir où la 
nature et l'humanité entretiennent des relations interactives. Or, c'est précisément par 
cette interaction, c'est-à-dire par la prise en charge du devenir conjoint de la société et 
de son environnement, que se construit une identité humaine authentique, celle qui 
consiste à devenir davantage à l'image du Créateur, et où chacun trouve son identité et 
sa place. 
 
Pour la Bible, l’être humain est en mesure de savoir quoi faire pour accomplir ce 
que le Créateur attend de lui, car il lui a donné la possibilité de développer sa capacité 
native d’être à l’image de son Créateur. L’homme développe conséquemment aussi ses 
capacités de connaissance et d’action. Connaître pour agir est un trait essentiel de 
l’approche du réel par l’être humain, mais aussi la condition de son existence et de son 
devenir. Pour le christianisme, la relation à la nature n'est pas factuelle, elle est 
constitutive de la relation de l'être humain au Créateur, c'est-à-dire aussi à sa destinée. 
Voilà pourquoi nous avons voulu, rappeler que rechercher un vivre ensemble qui soit 
juste, où chacun puisse trouver son identité personnelle et collective, ne peut pas être 
obtenu sans une relation active et juste avec le milieu physique et vivant, le tiers oublié, 
le monde sans lequel l'être humain n'existerait pas34. 
Les affirmations du Nouveau Testament concernant l’avenir et 
l’accomplissement peuvent paraître déroutantes ou chimériques. Pourtant, près de vingt 
siècles après la venue de Jésus, sa vision du monde et de l’avenir demeure une 
conception prédominante pour une grande partie du globe, que ce soit sous forme 
religieuse ou sans doute davantage sous forme sociopolitique, car de nombreuses 
                                                
34 La théologie chrétienne n'est pas indemne de reproches car elle aussi a trop souvent traité la 
question du vivre ensemble sous le seul biais de l'éthique, du social et du politique. Voir J. Fantino, 
"Renouveau théologique et compréhension de la nature", in Christlicher Glaube und säkulares Denken, 
Trier, Paulinus Verlag, 2000, p. 89-101. Certes, on assiste depuis une vingtaine d'années à un renouveau 
de la théologie de la création, mais on trouve peu de choses concernant la perspective présentée ici, à 
part A. Gesché, J. Moltmann et surtout R. Klaine (voir références citées).  
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conceptions et valeurs de la société sécularisée proviennent directement du 
christianisme. 
 
